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Approche de la symbolique animale 
par M. M. RoussEAU 
Note présentée par M. LETARD 
Peu de professions, comme la Vétérinaire, aiguisent ]a compré­
hension du bestiaire légué par les artistes depuis la Préhistoire. 
D'où les thèses parues en grand nombre - ou en cours d'élabo­
ration - dans ce domaine. 
En effet, le bon observateur peut apprécier la part de vérité 
dans les formes, les mouvements et les scènes. Il comprend aussi 
que la structure et les mœurs - vraies ou légendaires - des 
animaux ont pu faire d'eux des symboles. Leur image signifie dès 
lors des sentiments ou des idées, donc des abstractions (à l'inverse 
de l' Allégorie). 
Cette tendance semble déjà profonde dans l'art de nos cavernes. 
Curieusement, c'est sur le même terrain inspiré, au sud de la Loire, 
qu'elle reparaît, peu après l'an mille, dans l'art des églises romanes : 
avec un foisonnement et une puissance uniques. Les bêtes pulJulent 
parmi les personnages, les plantes et les motifs abstraits ; tous 
hybrident volontiers leurs formes, multipliant les monstres. 
Fantaisie débridée ? Malice satirique ? Simples survivances 
iraniennes, sassanides, etc ... pour l'ornementation équilibrée de 
chaque élément architectural ? Ces explications classiques ne 
sauraient suffire. Nous sommes, en effet, devant une iconographie 
essentiellement religieuse et moralisatrice. Elle doit donc cons­
tituer un langage. 
Cet enseignement par l'image frappait tout un peuple analpha­
bète. Il était inspiré par les Clercs nourris des Ecritures (surtout 
de l' Apocalypse), des gloses, des Bestiaires pouvant remonter 
à !'Antiquité. C'est en cherchant toutes les allusions à ces sources 
que nous pouvons tenter de le comprendre, de le (C traduire». 
Bull. Acad. Vét. - Tome XLIV (Mars 1971). - Vigot Frères, Editeurs. 
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D'où l'intérêt du beau livre publié aux Editions Zodiaque par 
Olivier BEIGBEDER: après l'« Introduction au Monde des Symboles», 
le « Lexique des Symboles »*. Pour lui, « chaque signe roman est
chargé d'un passé immémorial». Il forme comme un terme dont il 
s'agit de retrouver le (ou les) sens. La classification alphabétique 
est commode. Elle regroupe, en particulier, ce qui concerne chaque 
bête ou monstre. Ainsi peuvent être dégagées les grandes lignes 
de la Symbolique animale principalement dans l'art roman : 
dans son ensemble, puis dans ses particularités propres à chaque 
espèce. 
* * * 
Il faut le souligner d'emblée : le sujet est aussi riche qu'ardu. 
L'ouvrage est érudit, mais rédigé en termes clairs et accessibles. 
Il s'attache aux suites, aux ensembles. Il part, à leur recherche, 
d'une analyse exhaustive des sites romans (répartis en deux zones 
d'influence : mésopotamienne et égyptienne). Nous sommes à 
l'opposé des correspondances simples. C'est ainsi que la même idée 
abstraite (par exemple un tempérament lymphatique et sédentaire) 
peut être exprimée par des espèces animales différentes (l'âne, 
la biche, l'ours); et que la même espèce peut correspondre à des 
abstractions très différentes, voire opposées, selon des nuances 
de détails et d'environnement. Voici deux lions affrontés. Si, avec 
leurs cous, ils dessinent un cœur, ils sont l'Amour. S'ils englobent 
une tête, ils sont dévorants, ils sont la Mort. 
Nous sommes aux antipodes de l'allégorie reposante comme la 
Source à la cruche ou le Fleuve barbu. La même image peut concer­
ner plusieurs domaines, comme l'Ancien et le Nouveau Testament, 
le physique et le spirituel, la Vie présente et future. Elle laisse 
un choix dans son interprétation. EJle laisse une marge de mystère. 
Son propos est le difficile à dire, sinon l'indicible. 
C'est surtout le domaine des contraires, par couple. L'ambiva­
lence règne. Tout ce qui est terrestre peut être le bien ou le mal, 
sinon, comme la langue d'Esope, le meilleur ou le pire. Ce dualisme 
est alors poussé à l'extrême par le manichéisme, les Cathares. Mais 
Dieu lui-même est, à la fois, «bienveillant aux bons et terrible aux 
méchants». 
Cette ambivalence est soulignée par saint Bernard dans· sa 
célèbre diatribe contre « ces belles horreurs, ces monstTes ridicules ... 
ces êtres demi-humains)). Il déplore qu'il ne soit «plus agréable 
de lire (c'est nous qui soulignons) sur les marbres que sur les manus­
crits et de passer des journées entières à admirer ces choses l'une 
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après l'autre qu'à méditer la loi de Dieu». Bref, il redoute leur 
-emprise manichéenne, sinon quasi magique. 
* 
* * 
Dans cet immense bestiaire roman, l'ours, le loup, le renard, 
le chien, le cheval, le porc, le sanglier, la gazelle, le chameau sont 
assez rares du moins dans les suites. De même l'éléphant, symbole 
légendaire de chasteté. A l'opposé, Je lièvre (prolifique), le coq 
(conquérant), la chèvre ou le bouc (lascifs) et le « pard » (notre 
léopard). Plus proche de notre anatomie, le singe cumule les vices 
de la chair et ceux de l'esprit. L'âne évoque souvent la paresse, 
presque aussi honnie que la luxure. 
Le cerf représente l'appel de l'eau, donc du baptême ; et aussi 
le sacrifice, comme le mouton : le bélier d'Abraham annonce 
l' Agneau pascal. Les oiseaux affrontés autour de la grappe eucha­
ristique, de même que le paon, symbolisent le Ciel ; les nocturnes, 
par leur (relative) cécité, sont l'image du peuple Juif. 
Le tétramorphe comprend le symbole ailé de chaque évangéliste : 
Ange de saint Mathieu, veau ou bœuf (sacrificiel) de saint Luc, 
lion(« du désert» ... ) de saint Marc, aigle (dominateur) de saint Jean. 
La légende fait regarder le soleil en face par le rapace. Elle fait 
dormir le fauve les yeux ouverts ; elle lui donne pouvoir de ressusci­
ter ses petits morts-nés (par une sorte de «bouche à bouche» ... ). 
Dès lors le lion est symbole de la résurrection, voire du Christ 
et de la Justice. Il enterre les ermites du désert. Mais ce « croque­
mort » est aussi un « croque-vivants », un « androphage » ; il fond 
sur la gazelle comme le démon sur l'âme. Bête ambivalente entre 
toutes, c'est l'évidence : il n'est que de voir la tête démesurée du 
mâle et son corps chétif 1 ... 
Le lion représente surtout l'apport mésopotamien, notre Sud­
Ouest et le réalisme. Il s'oppose souvent au serpent de première 
importance aussi : c'est surtout un apport égypto-celtique, offrant 
tous les intermédiaires avec les courbes géométriques comme avec 
le dragon. Le serpent fascine. Il rampe, il s'enterre. Il mue au prin­
temps. Il a donc partie liée avec les puissances infernales, les tré­
sors, l'abondance, les secrets, les résurrections, la fertilité. C'est 
le Tentateur, bien sûr l Mais c'est aussi l'instrument de Moïse 
et d' Aron, l'exemple de la prudence qu'a prôné le Christ. 
Les monstres prolongent les formes les plus variées de la vie, 
voire de la géométrie. Leur examen, même sommaire, nous entraî­
nerait trop loin. 
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* 
* * 
Tentons donc, pour conclure, de dégager la base et la portée du 
symbolisme animal, au moins roman. 
Sa matière semble, presque intégralement, une iconographie 
préexistante, mais sa signification est renouvelée sinon neuve. 
L'imagination, depuis les Pères de l'Eglise, a été surabondante. 
Quelques rapprochements aventureux n'ont guère été suivis : 
ainsi le Christ se chargeant des péchés du monde, comme le Taureau­
J upiter prenant Europe en croupe... Mieux inspirées, nombre 
d'images littéraires sont devenues des images sculptées, des équi­
valences. La place de la pensée grecque est ici essentielJe. 
Il est tentant de faire remonter ces thèmes plastiques aux sources 
celtiques, barbares, gréco-romaines, sassanides et mésopotamiennes, 
coptes et égyptiennes; voire jusqu'aux premières cités, comme 
Catal Hüyük, en Turquie, du 7e millénaire, et à nos grottes-sanc­
tuaires du Pa1éolithique. 
Des résultats brillants ont été obtenus sur ces transmissions 
d'une région, d'une époque voire d'une religion à l'autre. Mais il 
faut être prudent pour conclure à de telles filiations. A plus forte 
raison pour associer à chaque thème, conçu comme permanent, 
une signification permanente : «structures», selon Lévy-Strauss, 
« archétypes », selon la Psychanalyse. 
Une autre voie d'approche, nous l'avons dit, serait une analyse 
portant sur chaque espèce animale, ses formes et ses mœurs : de 
la vérité aux légendes ; chaque élément de l'analyse serait ainsi 
dégagé en fonction des comparaisons, des métaphores, des sym­
boles auxquels il se prête. Il reste beaucoup à chercher dans ce 
sens, car les zoologistes ne semblent guère avoir prospecté la 
Symbolique ... 
Pourtant, ils la constatent, en un sens, dans l'objet même de 
leur étude. Des formes et des couleurs (comme des sons ou des 
odeurs) signifient souvent l'espèce, le sexe, la disposition agressive 
ou non ... ; la danse des abeilles est un message. 
Ainsi progresse notre connaissance des communications « sym­
boliques» des bêtes entre elles. En même temps, notre civilisation 
est marquée, et parfois affiigée par un retour aux images. Celles-ci 
• Olivier BEIGBEDER. Lexique des Symboles. Editions Zodiaque 1969> 
435 p., index, 111 fig. in-texte, 155 fig. h.-t., reliure toile sous jaquette 
(Introduction à la nuit des temps). Du même auteur : La Symbolique. Paris� 
Presses Universitaires de France, 1957, 128 p., 26 fig. (Que sais-je ? 749). 
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facilitent les communications internationales (par signes ou signaux). 
EJles nous envahissent par la publicité, les bandes dessinées ou 
animées. 
Ces orientations actuelles eJles-mêmes nous font donc mieux 
comprendre la valeur de signes du bestiaire roman. Son symboJisme 
pourrait prolonger les plus lointains, avant l'histoire. Le «Lexique» 
d'Olivier BEIGBEDER est ici une mine précieuse. Si toutes les 
équivalences proposées n'emportent pas la conviction, leur conver­
gence plaide néanmoins pour «la quasi-pérennité d'un langage». 
Discussion 
M. LETARD. - Le travail de M. Michel RoussEAU que j'ai eu le plaisir 
de présenter à l'Académie Vétérinaire, n'est, comme l'indique le titre lui­
même, qu'une introduction à l'étude de la symbolique animale. 
Le symbole est le signe figuratif d'une chose, d'une idée, d'un concept, 
d'un sentiment qui, comme on l'a écrit «ne tombe pas sous les sens», 
ne se manifeste pas clairement. L'histoire du Symbolisme, c'est-à-dire du 
système des symboles destinés à exprimer des croyances ou à rappeler des 
faits, se perd dans la nuit des Temps, et RENAN a écrit: «La forme obligée 
de toute religion est le symbolisme. » 
Le symbolisme chrétien a atteint son apogée au Moyen Age, notamment 
dans les magnifiques monuments de l' Art roman. Or, parmi l'arsenal des 
signes formant la Symbolique, les animaux ont une place de choix, à côté 
des plantes, des couleurs, des astres, des formes nées de la seule imagination 
des hommes. Mais la signification qu'on leur prête a toujours une part 
d'incertitude ; en eux il y a quelque chose de secret. Pourtant il n'est pas 
impossible, en s'appuyant surtout sur les textes les plus anciens, d'en saisir 
assez souvent le sens principal, le sens le plus fréquemment plausible, si ce 
n'est le sens universel. 
De nombreux savants et grands savants, en maints pays, se sont longue­
ment penchés sur l'étude du Symbolisme et de la Symbolique, et parmi eux, 
en France, Emile MALE et Henri FocILLON. Les hasards des voyages dans le 
Nouveau-Monde m'ont permis d'avoir avec Henri Foc1LLON plusieurs entre­
tiens et de visiter en sa compagnie plusieurs grands musées américains. Etant 
familier de la Symbolique de R. BARON, qu'admirait tant le Dr THoon1s, 
de signification fort claire pour les initiés, mais hermétique pour les prof an es, 
j'ai été séduit par les exposés du célèbre historien d' Art et ai découvert, 
grâce à lui, un champ d'études plein de charme et d'attirance. 
A une époque où, dans les professions médicales, beaucoup de notabilités 
s'intéressent aux choses de l' Art, où la facilité inouïe des déplacements 
permet d'admirer, à travers le monde, les figurations les plus diverses, 
inscrites au cours des siècles, la méditation sur l'animal symbole, qui est 
bien autre chose que l'examen d'un simple motif décoratif, mais une tenta­
tive de communion avec l'intention de l'artiste, peut apporter des satis­
factions de haute et saine curiosité. Et alors qu'on tente, par les études 
minutieuses sur le comportement des animaux de mieux connaître leurs 
facultés intellectuelles, qui donc, mieux que les vétérinaires, est susceptible 
de vérifier si les artistes du temps passé ont su saisir, chez les bêtes, le trait 
dominant de leur caractère, digne d'être érigé à la dignité de symbole ? 
Vers ces champs d'évasion, le travail de M. RoussEA u nous fait un appel, 
... un signe. 
